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THEATRE 
Sylvie Bérard 

Longueurs d'onde 
«Le théâtre est un art paradoxal. On peut aller plus loin et y voir l'art même du 

paradoxe, à la fois production littéraire et représentation concrète; 
à la fois éternel et instantané.» 

Anne Ubersfeld 

I LYA THÉÂTRE ÉCRIT ET THÉÂTRE JOUÉ. Tour à tour à Ure, à 
entendre, à voir, à sentir, le théâtre est polymorphe et 
métamorphique. Or, s'U est un spectre de la théâtralité, son volet 

radiophonique, tout en voix et en sons, doit bien se trouver 
diamétralement opposé aux pratiques théâtrales contemporaines 
fondées sur l'image, l'espace, la gestualité, le jeu. 

Jalons 
Irène Roy s'intéresse, dans Le Théâtre Repère. Du ludique au 

poétique dans le théâtre de recherche, à une technique où convergent 
et essaiment les fonctions discursives et sémiotiques du jeu et du 
langage scéniques. S'attardant à cette méthode singulière, mise en place 
par Robert Lepage, par laqueUe «le dialogue initial du créateur avec 
l'objet est transmué dans un langage d'objets, après une évaluation 
soumise aux règles d'un jeu créateur» (p. 12), l'ouvrage vise à 
comprendre et à faire connaître les processus de signification de la 
méthode Repère (REssource, Partition, Évaluation, REprésentation). 

Au moment d'aborder cette étude, j'étais presque aussi fébrile que 
lorsque je m'étais trouvée jadis devant certaines approches marquantes 
du théâtre du XXe siècle tels les ouvrages d'Augusto Boal sur le théâtre 
de l'opprimé. Le processus de création dit des «Cycles Repère», 
produisant un langage scénique renouvelé par l'image sensible, 
m'apparaissait en effet aussi mystérieux que fascinant. J'ai eu droit, à 
mon grand bonheur, à une étude extrêmement pointue qui manipule 
successivement et parfois simultanément l'anthropologie, la 
pragmatique, la sémiologie peircienne, la sémiotique théâtrale, et j'en 
passe. 

Modalités 
L'analyse se développe en cinq étapes qui permettent, comme 

l'indique le titre, d'accéder au poétique par le ludique. Dans un 
premier chapitre, Irène Roy retrace certains aspects généraux de la 
fonction ludique du théâtre. Au chapitre II, elle décrit la méthode 
concrète de création théâtrale selon les Cycles Repère. EUe s'attarde 

ensuite à «La formation du langage scénique» par l'étude des 
mises en scène de Robert Lepage. C'est au quatrième chapitre 
que se déploie la démarche théorique empruntant ses 
éléments de réUexion à Peirce, à Lotman et à Jakobson; ce 
chapitre, succinct mais bien articulé, se conclut sur la 
question de la polyphonie des images poétiques dans la 
mise en scène de Lepage. Le dernier chapitre découle de 
l'observation du processus Repère et de son analyse 
sémiolinguistique : ce théâtre, dont la figure de proue 
est La trilogie des dragons, s'élabore selon une 
stratégie fondée sur «l'information connotative» qui 
produit un théâtre où «dans l'absence de paroles 
[... ] se situerait l'intérêt de la mise en scène 
pour le spectateur» (p. 73). Là réside, selon 
l'auteure et d'après les sources qu'eUe cite, la nouveauté 
de la méthode mise en place par Lepage car elle opère un 
renversement par rapport aux conventions classiques, l'objet plutôt que 
le sujet ou le verbe étant ici placé à l'avant-plan. 

La nouveauté du contenu formel alliée à la simplicité du 
propos agit sur la sensibilité du spectateur, éloigne les 
dangers d'un intellectualisme aride, (p. 89) 

Évidemment, on pourrait peut-être reprocher à Irène Roy un certain 
anti-intellectualisme immanent qui l'incite à glorifier l'image au 
détriment peut-être de l'idée et à passer vite sur les ratés dialectiques 
d'une teUe démarche. Mais ce serait là négliger la mise en garde de la 
préface de Jacques Lessard : évacuer les opinions, ce n'est pas 
dénigrer la pensée. Ce serait aussi ignorer la place critique laissée au 
spectateur dans le processus créateur de la méthode Repère. 

Fréquences 
Dans un tout autre ordre d'idées, parce qu'ici la dramaturgie se situe 

surtout du côté de la textuahté et moins du côté de la théâtralité, les 
Éditions Vents d'Ouest viennent de faire paraître Les pièces 
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radiophoniques de Jacques Ferron. Cet 
ouvrage, présenté par Laurent Mailhot, 
contient quatre pièces diffusées au 
réseau MF de Radio-Canada de 1971 à 

1975 : «J'ai déserté Saint-Jean-de-
Dieu», «Les cartes de crédit», «Les 
yeux» et «La Ligue des bienfaiteurs 

de l'humanité». 
Cet ouvrage doit être consi­

déré sous deux aspects : les 
textes édités et l'édition elle-même. Il 

s'agit en effet d'une édition critique proposée dans 
les règles de l'art. L'ouvrage s'ouvre sur une présentation de MaUhot 
qui hvre, pièce par pièce, quelques éléments de lecture et d'analyse de 
la dramaturgie radiophonique de Ferron. Le texte des quatre pièces est 
suivi de notes précisant les variantes ainsi que les aUusions autobiogra­
phiques ou à l'actuaUté; ces précisions sont d'autant plus utiles qu'eUes 
révèlent par la même occasion les éléments, souvent Ués aux événe­
ments sociopoUtiques, où s'est exercée la censure radio-canadienne. 
L'ouvrage se complète d'un glossaire, dont la présence est d'une 
nécessité plus douteuse : certes, certains néologismes et graphies 
francisées montrent combien Ferron a été influencé par Queneau; 
pourtant, d'autres canadianismes tels que «accoté», «binerie», «dill 
pickle», «guidounes» ne sont pas, me semble-t-il, d'une obscurité 
sémantique leur valant une entrée ici. 

Cette édition permet également de (re) découvrir un auteur 
polyvalent, mais qui ne se départit jamais de son regard critique vis-
à-vis des faits sociaux (les traitements psychiatriques) ou politiques (la 
Crise d'octobre), même quand il se fait fantaisiste comme dans «La 
Ligue des bienfaiteurs de l'humanité». Curieusement, alors que le 
théâtre ne s'y prête pas spontanément, on retrouve ici un conteur qui 
s'épanche dans des didascalies volubiles et, dans certaines pièces, 
nombreuses. Quant aux dialogues, bavards sans excès, Us manifestent 
un discours imagé et incisif. 

On passait par les salles, on jetait un coup d'œil au 
dossier, puis on décidait : «Toi et toi, la lobotomie 
pour demain.» Le beau carnage que ça faisait ! À la 
longue, on s'est calmé. Seulement, pas un mot, par 
solidarité professionnelle, comme ils disent, les singes 
en blanc, jusqu'à ce que la dernière lobotomisée ne 
soit morte... (p. 70-71) 

• 

Cette édition contribue aussi à redonner ses lettres de noblesse à une 
forme particulière, déclassée par les temps qui courent, où la 
dramaturgie se déploie singuUèrement sans contrainte d'espace et sans 
les contingences de la représentation scénique. 
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